
Mémoire sur les pâturages communs

Autor(en): Muller

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Mémoires et observations recueillies par la Société Oeconomique
de Berne

Band (Jahr): 3 (1762)

Heft 3

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-382542

PDF erstellt am: 28.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-382542


V.

MEMOIRE
SUR LES

PATURAGES COMMUNS.

Par Mr. MÜLLER,
de Bonn;

Du Confeil Souverain de la République de Fri-
bourg, Ancien Baillif de Corbers c^y Belle-
garde Commiffaire Général, Membre de la
Société Oeconomique rie F K i B o u r O.
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MEMOIRE
Sur ks pâturages.

Introduction.
^l^+ll' v v O u s les auteurs, qui traitent de

%% r—, J3£ la culture des terres & même l'exit*

X <**- périence démontrent bien claire-

ï* +.3Ç ment, que les moyens les plus
>A1»|**|^* fürs «Se les plus efficaces pour faire

profperer l'agriculture ne confiftent que
dans la liberté «Se les encouragemens ; toutes
leurs longues «Se fçav.mtes diflertatious fe redui-
fent uniquement à ces deux points de vue. Ce

fyltême établi, il s'enfuit, que la législation
& la police ne doivent avoir d'autres objets ; «Se

que toutes les loix, ks coutumes & droitures tant
de la Seigneurie que des communautés, qui
gênent tant foit peu la liberté du cultivateur
& du commerce fur - tout du produit des terres

arrêtent les progrès de cette culture. Tels
font par exemple les droits peu équitables dé

quelques Seigneurs décimateurs, qui prétendent
exiger la dixme de foin à perpétuité d'un pié
ufé ou d'un marais làigné dès que la charrue

y auroit paffé pour le renouveller & mettre en
meilleure culture ; tels font de même les droits
de record «Se de pâturage des communautés fur
les terres des particuliers non à clos ; «s droits

F^f font
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font negliger la culture des terres Se prés
fur-tout des marais, «Se portent un tort
confidérable à la population, aux hivernages, à

la culture des bleds, «Se conféquemment aux
dixmes. Ces deux objets méritent une
diflèrtation particulière qui n'eft point de mon
plan ; ainfi je me borne à faire remarquer,
que la feule liberté, avec des encouragemens
établis fur des prix & des recompenfes lucratives

& honorifiques, peuvent porter la culture
des terres dans l'état le plus floriffant, comme

l'Angleterre «Se tant d'autres heureufes
contrées nous en fourniffent des exemples fi fenfi-
bles Se Ci furprenants.

Les pâturages, tant publics que particuliers,
quoique extrêmement nuifibles à la fociété «St

à la bonne culture, comme on le démontrera,

ne doivent pas même être exceptés de cette

régie générale, tant la liberté doit être re-
commandable jufques dans la partie de la
culture la moins utile, même préjudiciable par
fon excès Se fes abus. La naioire du fol, les
expofitions du terrein, le clirrmt, les befoins
du cultivateur font fi diverfifiés dans chaque
endroit fouvent dans une même pièce, &
enfin d'une année à l'autre qu'il feroit
impoffible à la fage législation d'établir des régies
Se des défenfes, qui puffent convenir «Se être
applicables à cette variété de tems & de lieu ;
ce n'eft que par quelques moyens faciles «Se

indirects que la police foit législation, après
meure délibération «Se fur - tout par les

encouragemens parviendra à réformer «St détrui¬
re
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te petit à petit, & point tout à coup le trop
grand ufage des pâturages, dont on doit
déplorer l'abus.

Je me propofe donc de divifer ee mémoire

en deux parties. Dans la première je démontrerai

combien les trop grands pâturages

tant publics que particuliers, du pays de

montagnes comme de la plaine, font nuifibles à

l'Etat, «Se à la Société à la bonne culture, au
commerce, aux dixmes, aux fiefs, aux
propriétaires & même aux fermiers, & enfin aux
communautés «Se aux pauvres. Dans la feconde

je ferai un effai de moyens faciles à faifir «Se

indirects pour y remédier par la législation

par les Seigneurs décimateurs par les communautés

par les propriétaires & par les fermiers
& locataires : la conclufion fera un avis du
bon ufage, que les communautés pourroient faire

du produit des pâquiers communs, Se des

bénéfices qui leur reviendroient de ce projet,
pour l'avancement d'une meilleure culture des

terres, Se je finirai par quelques moyens
d'encouragement.

PREMIERE PARTIE.
Des defiavantages du trop grand ufage des

pâturages.

UNc République ne peut être florifîànte, Relative-
que par la richeffe de fes fujets & par ment à

le produit total des terres de fa domination, .'Etat-

& Article J.
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Se du commerce avantageux,, qui peut fe
rie ce même produit lorfque fur-tout un tel
Etat ne fe trouve pas dans une fituation à faire

un commerce étranger avec le produit des
autres pays. Elle ne peut auffi être puiflànte.
que par le nombre des habitans. Or il eft in-
conteftable & de notoriété que les terres les.

mieux cultivées Se les plus travaillées, fournif-
fent relativement à leur étendue foit contenance,

un produit total, infiniment excédant celui
qu'elles donnent naturellement Se fans culture,

Se que par cette raifon, les premières
occupent «Se noutriiiènt un plus grjnd nombre
d'habitans. La preuve, en eft trop fenfible pour
s'y arrêter, & les exemples font tous les jours
fous nos yeux. Nous avons vu. nos pays de

montagnes fe dépeupler à mefure que les

pâturages s'augmentoient, & qu'on a quitté la
culture des terres ; ces pays font par cette raifon

moins peuplés, que ceux des terres à fc-
nage ceux-ci moins que les terres à labour,
Se ceux-ci encore moins que les contrées de.

vignobles, où le travail Se les labours font
redoublés Se l'on voit communément que
deux pofes de vignes donneront plutôt facilement

la nourriture à un vigneron, que quatre

pofes à un laboureur, & que 20 ou 30 pofes

à un montagnard avec fon pâturage finis
labour. Les pâturages font donc nuifibles «i

la République, par la dépopulation «Se par la
diminution du produit total des terres de fit
domination ; car quoique le propriétaire trouve

dans les pâturages, par un calcul erroné Se

mal



'SUR 1RS PATURAGES. 9-3

mal entendu le profit net plus grand à caufe

des grands fraix de; culture l'Etat ne
doit envifager cet objet que par le produit
total qui lui donne des fujets «Se une
augmentation de nourriture, comme on va le

démontrer dans les articles fuivans. Objet C\

important que s'il n'y furvient un heureux
changement, l'Etat ne pourra plus dans peu remplir

fes engagemens, pour completter les troupes

dans les fervices étrangers.
Te palle à l'examen du préjudice, que 1rs AI* bonne

pâturages caillent a la bonne culture, don rît-^ jT
coulent néceffairement les défavantages pour la
fociété, le commerce, les dixmes.

Tous les cultivateur.«; con unifient parfaitement

combien les engrais font neceffaires
à la végétation & à la production des

terres; ils n'ignorent pas non plus, qu'une pièce

de terre oft l'on a recueilli les foins
fournit dix fois plus d'engrais avec le fecours
des pailles ou de la litière, que le bétail n'y
en peut laiffer en la pâturant, vìi fur-tout la
grande différence entre cet engrais & celui qui
fort des écuries après qu'il eft confumé pourri
en tas, & qui peut fuffire non feulement pour
la bonification de cette même pièce mais fort
fouvent encore d'une autre. Cette remarque
peut être appliquée au pays de montagnes comme

à celui de la plaine. Dans les montagnes
on voit avec douleur, livrés au pâturage les

plus fuperbes «Se meilleurs prés qui fourni-
roient des bleds «Se un hyvern'age en abondance.

On trouve dans les giètes & plus haut,
des
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des terreins humides, qui donnent un ma«.
vais pâturage, & dont on feroit, comme
plufieurs bons cultivateurs l'ont effayé, ce que
l'on appelle des ciernes qu'on fauche en foin
ou marais, & qui fervent à préparer en hyver

de l'engrais pour la plaine. Dans cette
partie auffi Se dans le pays à labour on laiffe
une quantité prodigieufe de terres Se clos en
friche ou repos, pour en faire des pâturages,
quoiqu'une bonne partie foit très propre à être
fauchée au moins une fois l'année Se qu'on
pourroit changer l'autre en prés artificiels. Je
dois ici prévenir mes letteurs, fur le foupçon
que je cherche à reformer tous les pâturages,
qui nourriffent le commerce du Canton en
fromage Se en bétail. C'eft bien loin de ma pen-
fée ; je connois l'importance de ce double
commerce & la fituation de celles de nos
montagnes, qui ne font propres qu'à l'ufage des

pâturages ; mais c'eft à ces montagnes feules

que je voudrois confier ce commerce, comme
feules propres à le maintenir dans un état
floriffant, «Se fuffifantes pour fournir à l'exportation

ordinaire, qui produiroit autant par
l'augmentation du prix, que cette grande quantité

de fromage qu'on fabrique aujourd'hui, je
ne fouhaite donc,. que de voir reftitucr au î'e-

nage ces nouvelles' giètes, qu'on lui a dérobé

profiter de tous les terreins propres à former
des ciernes Ci utiles aux vallons; «Se fur-tout,
cultiver toutes les terres du pays propres au
labour, en y cenyertiffant la plus grande parti«
des pâturages particuliers en prés naturels ou ar«

tifi.
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tificiels, qui fourniroient les engrais neceffaires

pour augmenter la culture des bleds, donc

nôtre pays relient fi fouvent la difette,
indépendamment de fa dépopulation. Pour en mieux

démontrer l'utilité & la néceflité, je paffe tfa-
bord à l'avantage des propriétaires, «Se enfuite

à cçlui des fermiers.

Le propriétaire des giétes, ou des prés re- Aux pro,
duits en giétes, s'il eft du lieu même, fent priétaires
très bien que fon fonds lui raportera plus en des pâtu.

fenage «Se labourage qu'en pâturage ; nous en ra|es des

voyons la preuve en ce qu'on voit rarement f^."'///.
quelqu'uS du lieu dénaturer ainfi fa terre
hors des gens fort riches, qui ne pourroient
fournir par eux-mêmes à la culture de toutes
leurs terres. Ceux qui les ont réduites en

pâturages font communément les forains ou ab-

fents du lieu ou encore quelques fénéans
aifés qui y.vivent de leur rente, «Se fans
travail ni commerce. On découvre ici la caufe

de ce changement ; la fénéantife, les débauches

«Se les defertions du pays ont laifle nombre

de tenes fans cultivateurs, ou aux prifès
des créanciers forains, qui ne les pouvant
cultiver eux-mêmes commodément, ont été

réduits à les changer en pâturages. L'appas de

la vente du fromage, qui pendant quelques
années avoit pris faveur à un trop haut
degré, en a affermi l'ufage. Si cependant, les

propriétaires forains des giétes, vouloient, à

l'exemple de ceux du lieu, confidérer combien

une terre cultivée pendant un nombre d'années

felon l'ufage du pays, fur - tout avec le
fe«
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fecours d'une eterne, peut rapporter en fou*

rages d'hiver & en bleds Mars, ils n'hélite-
roient pas de dénaturer leurs terres de
nouveau. Je veux fuppofer «Se même accorder

qu'un fermier, au moins les premières
années ne leur donneroit pas un bail fi fort
qu'un locataire de pâturage ; je foutiens
néanmoins que le bail de l'un atteindra celui de

l'autre peu de tems après, au moins
trouvera-t-il fon compte dans la valeur du fonds,
qui doublera en peu de tems. Que ces
propriétaires examinent leurs lettres d'acquis, ils
trouveront la plupart, que la pofe f line dans
l'autre, ne leur aura'coûté que ico. ou 1^0. L.
au plus, Se il eft de notoriété que la pofe de
prés fe vend dans ces pays communément
200. 300. jufqu'à 400. L., & fouvent beaucoup

au delà. N'eft ce pas-là une belle expectative

pour qui voudroit entreprendre de faire

remettre de tels fonds en valeur. Quelques
¦années de bonne culture fuffiroient polircela.

Aux loca- Les locataires des giétes, ou ne fqavent
tairés des point calculer, ou ils font imbus de princi-
giêtes. pes erronés : ils ont la fureur de louer plu-
Art. I V. fieurs herbes printanniéres, «Se de commencer

l'alpage quand les prés font à peine couverts
de verdure, que l'herbe n'a encore acquis, ni
faveur ni maturité; il s'enfuit, qu'allant ainfi
de pâquiers en pâquiers avant le vrai tems requis,
l'herbe ainfi broutée dans fa naiffance, n'a
plus pendant tout l'été qu'un lent «Se foible
accroiflèment; dès - là ils en font continuellement

en défaut ; ils fabriquent peu Se de trop
petits
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petits fromages, «Se attirent des maladies au bétail

; outre qu'ils conviennent tous qu'ils ne

retirent de ces giétes louées fort chèrement,
qu'à peine la moitié du louage. Voilà la vraie

caufe, pourquoi on en voit fi peu profperer.
Un peu moins d'herbes printaniéres, «Se feulement

autant qu'il en faut, pour mettre, comme

ils difent, le lait en force, «Se commencer
l'alpage plus tard, leur couteroit moins, foit
pour le louage des pâquiers, foit pour celui des

vaches, «S^ ils feroient affurés de faire pendant
tout l'été une abondante recolte.

Les propriétaires des biens delà plaine font Anx roles

plus intéreflés, à reformer la plus grande P<"icr "fes
partie des pâturages fur leurs domaines. Qu'ils ^'',a V'*
examinent tant foit peu combien de terrein ne

'

leurs fermiers laiffent en friche ou en repos, Art. V.

pour en faire des pâturages ; qu'ils confidé-

rent, que cela n'eft compté pour rien dans
le bail, & qu'un fermier ne paye ordinairement

qu'à raifon de dix écus par vache d'hy-
vernage, Se rien pour le refte, hors le terra-
ge des champs ; d'où il s'enfuit, que toute«
ces terres en repos, ne raportent rien au maître

ni en argent ni en bled. En échange, fi
on relèrvoit aux fermiers de ne tenir en
pâturage que ce qu'il faut abfolument pour une
ou deux vaches tout au plus «Se pour les
chevaux d'attelage, fans géniffe ni poulain,
qui doivent être fur les montagnes les moins
propres pour la fabrique du fromage ; & fi
on introduisit encore des prés artificiels pour
nourrir ce bétail, au moins pendant le jour

///. Part. G dans
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dans les écuries, «Se pour augmenter les foura->

ges d'hyver, on pourroit par ce moyen doubler

facilement le tas de fumier, & par - là
auffi le produit des champs par la culture des
bleds. Car il eft d'expérience, que les terres
à bleds n'ont befoin de repos, que par le
défaut d'engrais ; d'où il s'enfuit, qu'un
propriétaire pourroit hauffer le bail à mefure que
l'hyvernage s'augmenteroit, «Se fon terrage lui
produiroit infiniment plus.

Aux fer- Le profit imaginaire, que les fermiers pen-
miers. fent faire par les pâturages, cefferoit, s'ils étoient
Art. VI. capables de faire un julte calcul de l'une «Se de

l'autre méthode. Je veux effayer de le faire
avec eux. Une géniffe coûte trois écus au
plus pour fon pâquier d'été fur la montagne;
gardée fur le domaine, il lui faudra facrifier
trois champs clos au moins d'environ deux
pofes chacun, fuivant leur qualité ; au lieu
qu'en l'envoyant fur la montagne, il pourra

defliner un de ces clos en pré naturel
mi artificiel, qui fournira l'engrais pour les
deux autres, femés en bleds ; le produit de ces

deux champs, fans parler du fourage du
troifieme fera à raifon de trois facs par pofe,
après avoir déduit la femence Se le terrage :
ainfi de quatre facs pour le profit particulier
du fermier, au lieu de trois écus, qu'il
donnerait pour Peßivage de fa geniffe. Il n'en
faut pas d'avantage, pour fentir l'erreur de la

coutume établie. Il ne me refte qu'à réfoudre
leux objections, qu'on peut former l'une fur

la
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ïa diminution des pâturages en général «Se >

l'autre fur le retard de l'alpage.
Sur la première on peut me demander

avec raifon, que fera-t-on de fon bétail en

été, fi on diminué les pâquiers «Se qu'on
augmente les hyvernages qui fe trouvent déjà

trop forts puis qu'on eft obligé de mettre
en été des vaches à louage fur les montagnes
du Canton de berne, du Comté de Neuf-
chatel & de la Bourgogne. Cela eft bien vrai ;
mais comme les locataires de ces pays en
recevraient d'avantage, Se qu'ils les payent plus
chèrement que les nôtres le motif de

l'objection fe trouve en faveur de mon fiftème.
On y peut encore fuppléer par la vente du
bétail, qui n'a ordinairement pas moins de cours
Se de prix au printems qu'en automne, «Se

fur lequel on épargne encore les fraix de tef-
timige i d'ailleurs les moyens que l'on propofe

pour garder le bétail dans les écuries, de joui,
& pendant l'été dans les pays 'à labour, «Se de
les nourrir par le moyeu des prés artificiels
aident à maintenir le niveau, néceffaire entre
l'hyvernage «Se hfiivage.

Sur le retard de l'alpage, les fermiers de la

plaine craindront «Se m'objecteront fins doute,
que s'ils étoient obligés de garder leur bétail
plus long-tems dans les écuries, ils auroient
d'autant moins de fourage pour Phyvemer.
Cela eft vrai, mais ils en feront bien dédommagés

en jouïffant plus long- tems des vaches
dans une faifon, où elles donnent le plus de

lait, Cms que le prix qu'ils retireront du louage
G % d'été
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d'été en diminue, en ce qu'elles fe porteront
mieux lorfqu'elles ne brouteront plus l'herbe
avant fa maturité & pendant que la terre
jette encore fes vapeurs ; «Se en ce que le
tas de fumier s'acroitra pour mieux féconder
les champs. Et quand même cette raifon les obli-
geroit à augmenter les fénages, c'eft précifèment
ce que l'on cherche.

Ala focié- La fociété fouffre des pâturages par la dé-
tc «x au population; elle a donné un coup mortel au
commer- T l
ce commerce. Les pâturages ne peuvent produire
Art. VII. qu'une feule denrée & un feul objet de com¬

merce qui étant trop multiplié, s'avilit lui-
même «Se caufe la cherté «Se la rareté de toutes

les autres productions de la terre, neceffaires

pour le foutien de la fociété, & pour
les autres diverfes branches de commerce. Il
eft certain, que fi l'exportation des fromages
étoit balancée avec le feul débit de la commiffion,

l'importation de l'argent n'en feroit ni
moindre, ni fi fujette aux variations qui
font la ruine du pays, & de ceux qui louent
les vaches en été.

Aux dix- Les plaintes des Seigneurs decimateurs font
n.v.s&aux trop générales, fur-tout dans les pays de mon.
fieft. tagnes, «Se là où il y a dixme de foin. La
Art, vili, qygftion du torc qUe ies pâturages font aux

dixmes eft trop claire pour demander la moindre

preuve. D'ailleurs, ces Seigneurs y font
trop intéreflés, pour craindre qu'ils ne
contribuent de leur côté aux remèdes, que je
propoferai dans la feconde Partie ; il en eft
de même des Seigneurs de fiefs qui trouveront

leur
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leur avantage dans l'amélioration de leurs af-

fignaux, & l'augmentation du nombre de leurs

cenfiers, Se foccagers.
Les communautés fur-tout celles du pays de Aux corn-

montagne, reffentent le plus directement les munautés.

funeftes effets des reductions à pâturage par Art. IX,
la dépopulation, & la diminution des attelages

fur-tout en hyver : il eft connu combien
elles font chargées de corvées, de voitures,
«Se de journées de bras, tant en faveur du
Souverain, de leurs Seigneurs, des grands
chemins que pour les autres charges communes
de la paroiffe : ces devoirs fe trouvent multipliés

fur le peu de perfonnes qui relient, «Se

par un ufage peu équitable, les poffeffeurs des

pâturages n'y contribuent en rien que dans
des cas bien extraordinaires. Eft-il jufte, que
des terres cultivées avec beaucoup de peine &
de fraix, fuportent tout le fardeau des tributs,
& que les pâturages, dont on tire tout le fruit,
que la nature feule fait produire, en foient
entièrement exempts 'i Qui a-t-il de plus fur-
prenant, que de voir payer la dixme des champs
labourés avec foin Se enfemencés avec fraix,
tandis que les pâturages jouïflent d'une entière

franchife des droits de cette nature
Je dois ici parler des pâturages publics & Pâturages

des communes uniquement pour faire fèntir rublics.

fe peu d'avantage qui en réfulte «Se aux corn-
* '

munautés «Se aux particuliers, par la manière établie

d'en jouir; me refervant de reprendre cet
article dans la feconde partie.

Chacun connoit le proverbe, qui dit, que
G 3 ce
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ce qui fe poffédc en commun, fe néglige en
commun. Effectivement, un étranger qui
auroit les yeux fermés en paffant fur les terres
des particulière, «Se qui ne les ouvriroit, que
fur la plus grande partie des communes fe
croiroit dans un défert. Quel domage de voir
tant de milliers de pofes, je ne veux pas dire

hors du commerce, mais privées de

culture, Se dans un état pitoyable, chargées de

pierres, de ronces, d'épines, de décombres &
autres villainies ; partie innondées de mauvaifes

eaux croüpiffantes, & partie défigurées par
des creux Se de petits monncu'es de terre ou
de pierre! Que de milliers d'habitans, ce
terrein ne pourroit-il pas nourrir s'il étoit en
des mains hiduftrieufès '< Le profit que quelques

communiers en petit nombre en retirent,
n'clt pa«. a comparer à celui-là. Que d'avantages

n'auroient- ils pas de le partager entre
eux, ou au moins de le mettre à clos, Si de
l'amodier en faveur de la communauté Il
en eft de même }des pâturages fur les

champs ouverts «Se les prés bâtards : chaque
particulier trouvera, il n'eft pas douteux, dix
fois plus de bénéfices de jouir de ces terres à

clos, que de fon droit de compaquérage fur
celles de toute la communauté. Les plus
riches auroient à la vérité le plus de terre à

mettre ainfi à clos mais auffi ce font eux,
qui chargent le plus les pâquiers publics': les

pauvres trouveront des moyens de dédoma-

gement dans la feconde partie de ce
mémoire.

En
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En attendant il faut toucher en paffant ^n% pau.

ks defqvantages des pauvres dans l'ufage des vres.

pâturages particuliers. Dans les pays de mon- Art. XI.
tagne, les pâturages des prés réduits en rt'cf«

tes, éloignent du lieu les propriétaires riches

en état d'affilter les pauvres, & ce nombre

augmente dans tout le pays en général.
Mieux les terres feront cultivées fur - tout
fi elles étoient à clos, plus il y aura de
riches pour donner des fecours, mieux la cul-
turc des b'eds fera en vigueur ; plus les pauvres

auront à glaner à recevoir de cette
denrée en aumône, «Se moins ils auront à

craindre la difette «Se la chetté. L'expérience
nous démontre, qu'on trouve moins de pauvres

dans les conrrées où les terres font à

clos, Se dans celles, où les pâturages n'ont
pas pris un fi grand empire ; effet admirable
du travail & de Pinduftrie, que le défaut des

pâturages communs fait naître par tout, au
lieu que ceux - ci engendrent la fainéantife
fource confiante de la pauvreté, «Se mère de

tous les vices.

SECONDE PARTIE.
Des moyens faciles pour rèujjtr à faire diminuer

les pâturages trop étendus.

CEtte matière fouvent difeutée a fait
naître divers projets. Le premier feroit

de.remettre le terme de l'alpage à douze fe-
G 4 mai-
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maincs, fuivant les anciennes reconnoiffances
du Comté de Gruiére. Ce moyen, quoique
fort bon, pourroit être en partie éludé par
l'augmentation du troupeau des vaches ; il
feroit difficile, dans Ion exécution, de faire
annoter fans partialité, le jour d'entrée «Se celui

de la fortie du bétail dans chaque
pâturage,

«Se en différents Bal liages & il gênerait
trop la liberté du cultivateur. Le fécond projet

plus gênant encore «St plus fùjet à des

partialités eft celui de faire retourner en
fenage toutes les terres qui auroient été
réduites en pâturage depuis un tems à fixer
comme de ce fiécle ou avant. Les embarras
«Se l'incertitude des déclarations dans une
pareille opération en rendront toujours l'exécution

ou injufte ou impoffible.

Premier moyen.
Terme Le plus fur moyen & en même tems un

d'ul, ige. moyen indirect, feroit celui de fixer le tems
pour commencer l'alpage des giétes, au i,
ou au s", ou au io de Juin ; dans ce tems-
là les herbes font dans leur maturité, & Ci

quelqu'un en louoit trop de printaniéres, foit
cle ces prés en giétes, il trouveroit infailliblement

celles des hautes montagnes trop dures,

pour ère broutées à profit: chacun fera donc
réduit a fe contenter d'une feule giête, pour
pm de jours, & les autres devront de toute
neceiiké être cultivées comme du paffé. Ce

moyen eft d'une très facile exécution puis
qu'il
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qu'il n'eft pas poffible de commencer un
alpage avec un troupeau de vaches, fans être

apperqu d'un chacun, & il ne gêne en même

tems point la liberté de tenir les terres, ainfi
qu'il convient à plufieurs, tantôt en fenage

& tantôt en pâturage : auffi croirois-je en ce

cas, qu'il feroit à propos de révoquer le mandat

Souverain provifionel, émané avec beaucoup

de fageffe pour arrêter le progrès de

ces pernicieufes réductions en pâturage, puifque

par le moyen propofe, il devient non
feulement inutile mais auffi contraire à la
liberté néceffaire d'ufer de cette alternative que
je viens d'avancer comme un fait confiate, «Sc

connu de tous les bons cultivateurs de cette
contrée. Cependant, comme une telle ordonnance

exige d'être promulguée une année

d'avance afin que les uns puiffent s'arranger en
conféquence pour les louages des pâquiers &
des vaches, & les autres fe précautioner pour
rhyvernagc, qui feroit de plus longue durée :

je voudrois, tant pour éviter cetre précaution
«Se ce renvoi, que pour ne procéder qu'à pas
lents «Se par effai dans cette ordonnance
ne fixer, pour la première année, ce tems
d'alpage qu'au 2f Mai; tems, qui ne caufe

aucun changement fenfible, mais qui arrête
cependant les progrès de l'abus. Dès lors la
commiffion pourroit s'informer des effets, que
le mandat auroit produit, & de ce qu'on pourroit

s'attendre d'un renvoi plus éloigné de ce

tems d'alpage.

G f Second
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Second moyen.

Tribut- des H a déjà été remarque, que les terres à pà-
pàturuges. turages ne payent aucune dixme, & ne ren¬

dent aucun devoir comme les terres à labours,
& qu'il y a en cela, peu d'équité «Se point de

proportion. Les Seigneurs decimateurs, n'ont
à la vérité aucun titre de décime fur les

pâturages ; mais auffi, quel droit ont cû les

propriétaires, de dénaturer leur fonds, d'éluder

par là les droits de dixme, & de s'affranchir
de toutes les fervitudes auxquelles toutes les

autres terres cultivées à là fueur du vifage &
à grands fraix font afftijetties. Non, ils n'en
ont aucun ; un tel abus mérite toute l'attention

du fage législateur & le Prince peut,
avec juftice établir, par une impofition équitable

l'égalité entre fes fujets «Se une
proportion de tributs fur les terres de fa
domination. Mais fon cœur toujours bien -
faifant Se fon efprit uniquement occupé du
bonheur de fes peuples, ne lui permettront peut-
être pas de s'attribuer à lui - même le produit
de ces nouvelles impofitions, que je propofe,
quoiqu'en compenfatioti de la perte de tant
de fujets, des- droits de dixme, & d'autres
dont il eft fruftré ; fa bonté l'engagera plutôt
à confentirà cette impofition en faveur des

communautés, pour le maintien des grands
chemins «Se autres ouvrages publics. Ce qui feroii
auffi à la vérité une jufte compenfation de tous
les tributs, que doivent rendre les feuls pof
fellèurs des terres à fenage & à labours.

L'im.
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L'impofition dont je parle, feroit, de faire

payer, par exemple, une coupe de bled,
ou de froment, par chaque pofe de terre, à

raifon de soooo. pieds, qui feroit pâturée à

l'avenir ; j'entends des terres que les communautés

pourroient démontrer avoir été dans ce

fiécle fénées ou labourées, «Se cela uniquement
dans les années de pâturage ; ainli châcur
pourroit s'en garantir par une meilleure
culture de fes terres qui rourneroit encore à foi
plus grand avantage. Cette loi ne doit pa
feulement avoir lieu dans les pays de monta

gne; mais auffi dans ceux des terres à labour
qui feront à clos perpétuels, je ne l'y trouvi
pas moins utile & néceflàire. Les Seigneui
decimateurs, qui, à l'exemple du Prince, n

profiteraient point de cette impolition, n'ei
reffentiront pas moins les bons effets, par 1

retabliffement des fénages & du labourage
auffi j'elpérc qu'ils contribueront à l'artici
fuivant.

Je dois cependant encore faire remarquer
que cette impofition d'une coupe de bled el

fort petite eu égard à la perte de la dixme
«Se des autres tributs & finguliérement à 1';

mende portée dans le mandat Souverain a

fujet des nouvelles reductions en pâturage, qi
impofé quatre écus par pofe, Se que plufieur
défobéïifans ont payé jufqu'ici.

Le produit de cette impolition feroit retin
chaque année par le foufvoyer des communautés
afin de les mieux obliger d'en établir par tout
il en tiendra un compte exact «Se fpecifique

de
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de même que des livrances qu'il aura fait pour
payer les voitures, journées & autres fraix
des grands chemins en décharge des commu-
niers qui n'auront plus qu'à fuppléer à ce

que ce fond ne pourroit fuffire; l'ouvrage «Se

les comptes fe feront fous les yeux «Se la direction

des Seigneurs Ballifs «Se Grand-Voyer,
& conformément aux ordres, qui émaneront
de la part de Pllluftre Commiffion des grandes

routes.

Troisième moyen.
Des à clos. Je crois que les paffations à clos & record,

font encore un moyen d'animer la bonne
culture, qui fournira par les nouveaux prez
naturels «Se artificiels, les engrais neceffaires pour
labourer & femer la plus grande partie des terres

maintenant en repos «Se en pâturage : cette

feule réflexion, doit engager les Seigneurs
decimateurs à y confentir, moyennant la
permiflion du Prince. La crainte, qu'on n'en
faffe des pâturages, la feule qui les a retenus
jufqu'ici, difparoit par l'article précédent ; car
i! ne feroit pas naturel, qu'un homme payât
chèrement la paffation à clos pour un fimple
pâturage, qui ne lui reporterait pas l'impofi-
tion dont il eft parlé ci-devant.

Les paffations à clos fe pourroient faire,
comme dans le louable Canton de Berne, en
payant à la communauté la fixiéme partie de la
valeur de la pièce y compris les droits du
Seigneur, là où il y en a ; les communautés en

fe
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feroient des revers ou autres créances, dont
un fixiéme des rentes fe prélèverait pour les

augmenter, ou pour reparer les pertes ; un
autre fixiéme pour la bourfe des pauvres, &
les deux autres tiers fe partageroient également
Entre tous lès communiers chefs de famille,
par où les pauvres, qui d'ailleurs jouïffent le
moins des pâquiers communs, auroient auffi
leur égale portion, indépendamment de ce que
je voudrois leur referver ci-après fur les biens
communs.

Le bon effet des à clos ne paroît jamais
mieux, que dans le tems de la cherté des

bleds, où chacun s'empreffe de doubler cette
culture : les à clos alors, s'offrent plus
commodément que les champs ouverts où il faut
fuivre l'ufage des pies ; c'eft là que les dix-
mes augmentent, tant par la recolte, que par
la valeur du produit.

Q_U ATR1EM1 MOYEN.

Une des caufes, qui obligent de pâturer nom- Seigneun
bre de champs «Se clos, c'eft le défaut d'engrais décima-

pour les enfemencer. Si l'on augmentoit les prez teurs^

en renouvellant les anciens par le labour, en
defféchant les marais, «Se en établiffant des prez
artificiels, on remédieroit à cet inconvénient,
& on diminuerait ces pâturages. Mais une
coutume peu jufte «Se très préjudiciable à la bonne

culture, «Se même aux dixmes, y met un
obftacle invincible : je veux parler du prétendu

droit des Seigneurs decimateurs, en nombre
d'en-
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d'endroits, d'exiger la dixme de foin des

terres, où la charrue aura paffé quoique
jufques-là franches de cette dixme ; ce qui doit
naturellement rebuter un chacun de tenter une
pareille bonification qui ne dureroit que pour
un tems, au lieu que l'affujettiflement feroit
perpétuel. Si ces Seigneurs examinoient leurs
véritables intérêts, ils feroient fans délai
publier leur renonciation à ce droit ; on féme-
roit alors dans les prez «Se dans les marais dcf-
féchés, ils auroient la dixme des bleds, ces

prez Se niarais ainfi bonifiés produiroient en-
fuite une abondante pâture & de nouveaux
engrais pour les champs, toujours à l'avantage
de la dixme «Se en diminution des pâturages.
Les dixmes de foin font fi préjudiciables à la
culture des bleds par l'exportation qu'on fait
fort fouvent de ces foins de dixme, & pat
ce qu'elles occafionnent bien des pâturages pour
s'en affranchir ; que je confeillerois à tous les
Seigneurs decimateurs de convenir avec les
propriétaires des prez qui y font fujets
pour convertir cette dixme en une cenfe fixe
en graines. L'expérience démontre, que plus
le payfan eft chargé de cenfe en bled, & plus
il féme pour les payer en nature.

C I N Q.U I £ M E MOYEN.

Dixme en Les dixmes en général occafionnent bien
général, des pâturages pour s'en affranchir ; il feroit à

fouhaiter qu'on pût toutes les convertir en cenfe

fixe ; le fiftême du cultivateur changeroit
en-
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entièrement. Aujourd'hui il féme peu «Se

pâture beaucoup, pour éviter la dixme Se les

fraix. Si le moyen propofe avoit lieu il fé-
meroit pour payer la cenfe «Se au-delà, à caufe

de la franchile ; on en a des exemples bien
'fenfibles dans la plupart des lieux où elle eft

déjà établie : au moins confeillerois-je aux
Seigneurs decimateurs d'établir" ce qu'on appelle
des dixmes de confidence, qui confident à di-
mer au quarteron «Se non fur les champs i les

pail'es qui reftent au cultivateur, augmentent
fes engrais d'une façon égale, «Se l'engagent à

femer d'avantage. Les dixmes moyennes juf-
tement payées, font d'un plus grand raport ;
(je l'ai éprouvé moi-même) on épargne les

frais d'une grange, «Se ceux de les ramaffer Se

de les faire battre ; elles iront auffi d'année

en année en augmentant. La crainte des

tromperies ne doit pas rebuter : un malheureux le

{leut
faire fur les champs auffi bien que dans

a grange : un homme plus confeientieux même

fe fera moins de fcrupule de laiffer les
petites gerbes • que de frauder vifiblement au

quarteron, «Se l'homme droit payera toujours
bien juftement : on peut en tout cas, ne
l'accorder qu'aux uns, & fe referver vis-à-vis des

autres qu'on foupçonneroit, de faire évaluer
la prife ou fleurie des champs, Se la crainte
d'un pareU affront marqué, retiendrait un
chacun.

SlXIE-
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Sixième moyen;

Seigneurs de fief.

Les Seigneurs de fief peuvent auffi beaucoup

contribuer à faire diminuer les pâturages,
«Se à introduire une meilleure culture des

terres, fur-tout à l'épargne des hayes & des

bois, s'ils affranchiffoient de laud les échanges
à l'exception des tornes. Cela favoriferoit
retabliffement des champs à clos, & la réunion
des petites pièces ; les Seigneurs de fief
trouveroient leur ample dédomagement dans la
valeur de leurs affignaux, qui augmenteraient par
ces établiffemens à clos, au moins du quart de
leur ancien prix.

Septième moyen.
Les propriétaires £<•? fermiers.

Si les propriétaires, qui donnent leurs biens
à ferme, inftruits de leurs vrais intérêts, fi-
xoient dans le bail Peftivage concédé à leurs
fermiers, foit par le nombre du bétail, foit
par la contenance du pâturage, Se cela au feul
befoin indifpenfablc pour leur nourriture «St

pour l'attelage, ils verroient, comme on l'a
démontré dans l'article 5. de la première partie,

d'année en année, augmenter l'hyvernage
Se le bail, de même que le labourage & le

terrage, à leur grand étonnement, les fermiers
eux
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«eux-mêmes, trop prévenus de leur ancienne

¦routine, y trouveront leur profit affuré, fi
jamais ils font l'effai & le bilan propofe dans

l'article 6. de la première partie, «Se fur-tout
s'ils confidérent, qu'il faut toujours 3 à 4 fois

plus de terrein pour Peftivage d'une vache

que pour fournir la pâture de l'hyvernage, s'il
«toit réduit en pré.

Huitième moyen.
Les communes.

Je reviens à l'article des communes, dont

j'ai parlé dans la première partie ; cet objet
intéreffant mériterait une diflèrtation longue &
particulière. Nombre de fcavans auteurs en

ont déjà affez clairement démontré l'inutilité &
les défavantages, je me borne à rapeller, qu'ils
occupent une grande partie de la furface de la

terre la plus inculte, «Se qui nous fournit le
moins de nourriture ; qu'ils empêchent la

population par les obftacles qu'ils mettent aux
réceptions des nouveaux communiers ; que par
la manière dont on les gouverne & dont on en

jouit, les riches en profitent peu, & les pauvres

encore moins.
Si la propofition d'aberger les communes,

aux modernes communiers par chef de maifon

où les pauvres participeraient autant que
les riches en les remettant fans entrage,
trouve trop d'obftacles je ferais au moins
d'avis, après avoir fépare tous les compâtura-

11L Part. H ges
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ges, de les faire clore entièrement par de feofW

îles hayes vives, en laiflànt des largeurs
convenables pour les grands chemins; j'en ferois
diftribuer des morcels d'environ demi pofe à

chaque pauvre communier, qui n'auroit pas
la faculté d'hyverner une vache pour y cultiver

du jardinage, des légumes &c. pour
l'efpace de 9. ans en alternane ainfi de place en
place, afin de les améliorer par cette culture.

Je prélèverais enfuite la contenance qu'il
faudroit des meilleures pièces, pour l'ejtivage d'une

vache par tête de chaque communier chef
de maifon en laiflànt la liberté aux pauvres
de louer leur droit à d'autres même non
communiers comme à ferme ; je renverrois en-
fuite les chevaux avec les brebis «Se menues
bêtes, fur les champs ouverts, s'il en refte, «St

à leur défaut, fur les pièces particulières de ceux
qui en voudront garder.

Le furplus des communes, après le néceflàire

de ces vaches devroit être amodié par
différentes parcelles en mife publique, mais
toujours pour une cenfe en graine «Se pour
le terme de neuf ans, afin d'alterner auffi avec
les communes refervées pour les vaches.

Le produit de ces louages fe partageroit par
moitié, l'une pour les néceffités, charges «Se

tributs de la communauté, qui fe payeraient à

deniers comptans «Se non par corvées Se journées

qui font fouvent trop à charge aux
cultivateurs Se qui fe font d'ordinaire trop
négligemment Se fans fuccés ; l'autre moitié fe

partageroit enfuite entre les communiers, après
en
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§n avoir prélevé un fexte pour la bourfe des

pauvres, indépendamment de leur portion.
Si l'on rcièrvoit dans chaque communauté une

pièce de commune pour y introduire un
jardinier avec une pépinière d'arb.es on ferèf-
fentiroit p»X tout des effets admirables d'un

pareil établiffement.

Je Ip.iflèrois les bois en commun, mais avec
les referves fuivantes.

l°. Que peifonne n'y pût couper, que

par conceffion, ou fuivant uri ordre de partage.
2°. Qu'on dût faire couper une place net-

te, Se 3°. lorfqu'il y aura un mas vuide

que les communautés foyent tenues d'en déraciner

les troncs par partage, &. enfuite de le
labourer deux ou trois fois dans la même
année, & d'y femer incontinent, partie de glands
& partie de faine, foie fèmeiic« d'b.°tre ou
d'autres arbres à feuilles en des places feparées,
après l'avoir duement garanti de tout bétail.
Je penfe, qu'on ne fçauroit trop s'upliquer à

multiplier ces efpéces de bois de la première
•efpéce, pour les befoins communs, & des
dernières pour faire des taillis avantageux ; par-là
on diminuerait les bois de lapins qui ione
infiniment moindres pour »l'affouage Se qui
fur-tour, dans les grandes forêts, con fervent
un froid éternel qui rend notre climat dur
& favorife, felon l'opinion de bien des phyliei

ens les orages «Se les gelées, qui nous
affligent fi fouvent.

4°. Et finalement, il faudroit, tant pour
la confervation des bois, que pour l'augmen-

H 2 ta«
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tation des revenus de la communauté, reCervai-
à ceux qui jouiront, ou loueront desfufdites
pièces de communes, d'y former des hayes
vives dans le terme de neuf années ; & d'y planter

de 30 à 30 pieds de diftance, des arbre*
fruitiers ou champêtres, même encore de la
petite efpéce entre deux, dont ils jouiraient
pendant le terme du bail, après lequel les
communautés en feroient chaque année des mifes
tant du fruit que des feuilles.

Neuvième moyen.
Les encouragemens.

Parmi les meilleurs moyens, dont la légis»
Iation & la police peuvent fe fervir pour faire
obferver leurs ordonnances, il faut compter
les encouragemens établis fur des recompenfes
honorifiques & lucratives. Un prix de quelques

francs une diftinition fur des égaux,
feront toujours plus d'effet fur l'efprit de l'homme

que la crainte des plus rigoureux châti-
mens, fur-tout pécuniaires; l'homme fe laiffe
conJuire facilement par une main bien-fiilan-
te. Défendre une chofe ou demander l'opo-
fé, c'eft tendre à la même fin; mais avec un
effet toujours différent : l'un eft odieux l'autre

eft agréable: auquel don nera-ton la
préférence? Sans doute à ce dernier, Si rien n'eft
plus aifé.

Le Prince, qui abandonne une fî prodigieux
fc quantité de terrein aux communautés, qui leni

laufe
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ïaitfe la feconde fleur des champs ouverts, & les

prez bâtards des particuliers, ou les fruits des

paffations' à clos; qui leur fait part des re-

connoiffancts des fujets abfents, qui leur cède

enfin en entier le tribut des pâturages, fi cet

article avoit lieu, Se tant d'autres droits «Se

prérogatives peut bien avec juftice, s'attendre

que les communautés inttruitcs de tout cela,

préviendront fes defirs «Se s'offriront fans-doute
d'elles-mêmes, à établir des prix, dont b
valeur fera prife des revenus communaux, foit
en argent, foit par jouïffance d'un pâquier ou
d'une pièce de commune, en faveur des meilleurs

cultivateurs leurs propres communiers ;
récompenfes, qui rendraient à l'avantage d'un
chacun, par l'émulation, l'exemple, leseflais,
les découvertes & les bonnes méthodes, donc
les autres pourroient fe fervir, foit pour
obtenir à leur tour le même honneur, foit pour
tirer meilleur parti de leurs terres, & faire
naître I'induftrie chez leurs enfans.

Chaque communauté établirait des prix
proportionnés à fes revenus Se biens communaux,
fur les cultures ufitées dans le lieu ; comme

par exemple, en faveur de celui, qui, dans
le diftrict de la communauté auroit fabriqué les

meilleurs Se les plus beaux fromages ; à celui,
qui, dans la contenance d'un champ égale à
celle de fes concurrents auroit ramaffe les plus
beaux bleds «Se en plus grande quantité, ou
pourra ici multiplier les prix fur chaque efpéce

de graines : à celui, qui réuffira le mieux,
dans le defféchement d'un marais, dans ré¬

fi 3 ta-
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tabliffemont d'un pré artificiel, dans la culture

du chanvre du lin, «Se d'autres productions

de la terre; Se en un mot, fur tout ce

qui peut être utile à l'agriculture, Se fur toutes

les découvertes utiles duêment avérées, &
conftatces par des expériences réitérées.

Pour la diflribùtion de ces prix chaque'
communauté nommerait 6 ou 8 experts du lieu
ou du dehors, de ceux qui ne fe prefenteront
point pour concurrents, Se qui ne feront non
plus parens à ceux-ci, mais impartiaux par leur
probité & alfermentés : ces experts feront les
vilites néceflàires & reporteront en pleine
communauté à l'exclufion des concurrens leurs
fentimens «Si décifions. En cas de diverfité des

opinions ii les prix ne peuvent être donnés

au mo;ns par les deux tiers des fuffrages de

ces experts i! en faudra néceffairement nommer

d'autres, jufqu'à ce qu'on réuffiffe à éviter

toute partialité intrigue «Se injuftice qui
détruiraient cet ouvrage d'ailleurs Cl avantageux

& fi faiutaire.
Le Prince pourroit ajouter à ces récompen-

fes lucratives, des honorifiques, comme une
préféance dans l'Eglife «Se dans les affemblées

publiques «Se des exemptions de charroirs,
corvées, journées des offices publics onéreux
&c. pendant une année entière, jufqu'à la diff-

tribution des nouveaux prix.
Sa libéralité fe fera encore mieux fèntir,

en faveur de ceux qui auront fait de
nouvelles découvertes en matière d'ecconomie
rurale; Se qui en feront part au public; Se cela

par
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par de femblables récompenfes à vie ou à

tems fuivant l'importance de l'objet.
Les Seigneurs decimateurs ne perdroient rien,

en accordant la franchife de dixme pour une

ou deux années aux nouveaux défrichemens,
de même qu'aux marais defféchés, lors qu'on

y fémeroit; le tout fans préjudice des droits

de novales, qui fe percevraient les années

fuivantes.
Les communautés devroient auffi permettre à

leurs communiers, de défricher des pièces de

communes ftériles, pour y établir des prez
artificiels ; en leur en laiflànt la jouiffance franche,
pendant 3. 4. ou f. ans; de même que de

pouvoir planter des arbres fruitiers le long des

grands chemins des hayes, «Se des bois &
des plans aquatiques dans les lipux marécageux,
& le long des ruiffeaux, dont ils jouiraient
pendant leur vie, 81 par report aux fruits des

uns, & par report à la dépouille des autres,
fuivant un regiftre qu'on en tiendroit. Les
communautés, par-là, fans rien donner, ver-
roient en peu d'années, groffir leurs rentes
& bonifier leurs terres communes. Moyens bien

avantageux auffi pour prévenir la difette des

bois & pour introduire la diverfité des
arbres & l'abondance des fruits, qui réparent fi
fouvent les petites récoltes des bleds.

H 4
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